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O V 

LE  MOT  EN  AMY, 

*Dt*Meÿmrs  les  Princes , addrejîè  À I4 
Roync  Mere* 
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CE  n’eft  pas  fans fuict{  Madame) qu’vn  An- ( 
cien  a remarqué,  qu’en  la  Loy  de  Dieu,  le 
commandement  qui  porte  d’honnorer  x>e- 
te8c  Mete,  eftle  ptemier  de  la  fécondé  Table, 
& tout  ioigftant  le  précepte  qui  regarde  le  ferui- 
ce  & l’adoration  deue  à la  Diuinité,cant  ces  deux 
deuoirsfemblent  eftre  infeparables  l’vn  de  l’au- 
tre. C’eftce  qui  rend  aufille  cœur  du  Roy,  non 
moins  deuotieux  à s’acquitter  religieufement  du 
refpeét  qu’il  doit  à voftre  Majefté,  que  de  ce  qu’il 
eft  obligé  de  rendre  à Dieu  , afin  que  par  vne 
pieté  incomparable,  fon  régné  foit  comblé  de 
toutes  fortes  de  bénédictions  , Sc  que  fes  peu- 
ples fe  voyans  regis  par  vn  Prince  fi  vertueux, 
s’eftiment  les  plus  heureux  peuples  du  monde. 
Et  encotes  qu'il  foie  touché  de  cette  tendre 
amour  en  voftre  endroit , par  l’inftinct  de  fon 
bon  naturel  : Si  eft-ce  que  ie  reftentiment  qu’il 
a des  grandes  preuues  de  l’amitié  que  vous  luy 
auez  tefmoignée  dés  le  berceau  , aucc  le  foin 
particulier  que  voftre  Majefté  a toufiours  eu  d« 
«onferuer  l’eftat  en  fa  iplendeur,lqy  eftcncores 
vnpuiftant  aiguillon  pour  l’exciter  à recognoi- 
âre  qu'il  vous  doit  apres  Dieu  l’heureulè 
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tfonfêruation  de  (a  perfonne  toute  laprofpe- 
ïité  de  Ton  Royaume.  Car  fi  par  voftre  grande 
là geffe  toutes  chofes  demeurèrent  tranquilles 
ou  dedans,  lors  que  vous  teniez  le  gouuernail,& 
û par  voftre  generofité  vous  refrenaftes  d’audace 
de  ceux  qui  lembloient  troubler  noftrc  repos, 
fous  des  prétextés  imaginaires  vous  eftendiftes 
«ncorcs  ce  foin  au  dehors  , afin  que  la  France 
eftant  fortifiée  de  toutes  parts,  n’euftnon  plus  à 
craindre  qu’vn  rocher  qui  fe  ioüc  des  flots  & 
des  vagues  , Voftre  Majefté  n’euft  donc  pas 
pluftoft  arroufé  de  fes  larmes  , les  cendres  de 
ce  grand  Monarque  fon  Efpoux  , qu’elle  ne 
meditaft  tout  ce  qui  pouuoit  eftre  neccffairc 
au  bien  commun  du  Royaume.  Ce  fut  lors 
qu’affiftee  du  Confeil  des  anciens  Miniftres  de 
l’Eftac,  elle  ietta  les  yeux  fur l’augufte alliance 
des  deux  plus  puilîantes  Couronnes  de  la  terre. 
N eantmoins  comme  les  louables  aétios  ne  font 
pas  toufioursapprouuee  de  tous,  voftre  Maje- 
fté fe  relïouuienc  de  combien  de  difficultez 
ce  haut  deflein  fut  trauerfé  ; Mais  voftre  vertu 
s'oppofa  lors  comme  vn  mur  d’airain  à tous 
ceux  qui  voulurent  empefeher  l’accfcmplilfe- 
ment  d’vne  chofe  autant  defireedes  vns  qu’cl- 
Je  eftoit  à contre-ccsur  aux  autres.  Ainfi,  Ma- 
dame, furmontant  genereufement  tout  ce  qui 
fe  rencontra  de  plusfafcheux  , vous  donnaftes 
à l’Efprgne  vue  jeune  Princelle , que  cefte  Na- 
tion eftime  eftre  auiourd’huy  tout  fon  bon- 
heur , comme  aufll  la  France  ne  peut  allez  bénir 
l'heur  & le  iour  que  i’Efpagne  luy  a faid  prefenç 


d’vn  don  fi  précieux,  qu’eft  celuy  qu’elle  pofiede 
en  la  perfonne  d’vne  Princefl'e  fi  vertueufe&li 
accomplie  qu'il  ne  s’y  peut  rien  defirer.  De 
forte  qu*il  femble  qu’entre  tant  de  glorieufes 
adions  que  racontera  vn  iour  l’hiftoire  àlapo- 
fterité.il  n’y  en  à point  qui  célébré  dauantage 
yoftre  très  illuftre  nom  que  tetontces  alliances, 
lelquelles  auflï  on  peut  direeftre  caufe  du  re* 
pos  de  U Chreftienté,  Pourtant  voftre  Maje- 
fté  fe,.eifouuenant  des  trauaux  qu’elles  a Tuppor* 
tez  pour  accomplir  cç  chef-d’œuure  à Ton  con- 
tentement , Sc  fe  >éprefentant  aufliî  l’vtilité 
que  l’eflat  & la  Religion  peuuent  tirer  de  la 
mutuelle  intelligence  , & correlpondance  de 
ces  deux  grandes  Monarchies  , re  ne  doute 
point  que  vous  ne  foyez  grandement  ialoufe  de 
l’ouurage  de  vos  mains  , & que  comme  vous 
vous  elles  courageufement  oppofee  à^ceux  qui 
ont  voulu  empelcher  ces  Mariages  , vous  ne 
fçachicz  aulli  par  vos  iages  5c  prudents  Con^ 
feils,arrefter  rimpetuoficé  de  certains  efpms  , 
qui  voudroient  nous  en  faire  perdre  iefruid,  6c 
qui  n'ayans  peuffempre  vne  fi  fainde  alliance , 
deûreroient  la  rendre  du  tout  inutile.  Ce  dis- 
cours ( Madame  ) fembleraà qudqu’vns,  n”e- 
ftrepas  le  langage  du  temps , comme  fi  ne  par- 
ler félon  leur  goull  , n'eftoit  pas  ellre  bon  Fran- 
çois ; Mais  ayant  toufiours  feruy  félon  ma  foi- 
blc  portée,  & fous  l’honneur  de  vos  comman- 
dements , ôc  en  radherance  des  anciens  Mini- 
ftres  du  Royaume , i’eftimecois  de  faillir  à moy- 
luefrne,  & comme  trahir  mes  fentimens,  fi  ie 
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(taifois  à voftre  Maseftc  ce  que  ie  eroy  &■  penfe 
du  cours  des  affaires  prefentes.  Ce  feroitldonc 
efpoufer  auiourd’huy  vue  forme  de  gouuerne- 
ment  du  tout  contraire  aux  (âges  Confeils  de 
ceux  qui  vous  ont  fi  fidellementaflïftée  durant 
yoftre-  Regence  s’il  falloir  voir  en  nos  ioursal- 
terer  ce  que  vous  auezfifiiinâemenc  conferuê: 
Mais  on  pourra  dire  fur  cela , que  fi  quelque 
rupture  doit  arriuer,ce  ne  fera  pas  du  coûé de 
la  France  , & que  le  Roy  d Elpagne  ne  met- 
tant ny  bornes  , ny  limites  à fon  ambition, 
s’efleue  toufiours  plus  en  opprimant  nos  voifins 
& nos  alliez.  Que  fon  eftablifiement  ne  peut 
eftreque  fufpedt  , & qu’il  (croit  en  fin  à crain- 
dre que  ce  Conquérant  ayant  tout  foub- 
mis  à fes  pieds,  n’euftenuié  d’enreprendre  vn 
jour  contre  la  France  , Surquoy,  i’ay  à dire, 
que  mon  intention  n’eft  pâs  de  faire  icy  vne 
Apologie  , comme  fi  i’eftois  Aduocat  delà 
cauie  de  ce  Prince  , pour  ie  iuftifier  de  tel- 
le aceufation  , & d’autres  femblables  , dont 
ie  voy  que  les  Heretiques  ont  la  bouche  nlei- 
ne  pour  le  rendre  odieux.  #11  eft  neantmoins 
tout  vifible  que  c’eft  le  propre  des  Monar- 
chies naiflantes  d’eftre  touf-jours  ftudieufes 
de  leur  progrez  & auancemenc  , ainfi  qu’on 
vie  vne  Republique  Romaine  monter  à cefte 
grandeur  formidable , qui  luy  rendit  tontes  les 
Nations  du  monde  tributaire.  Progrez  , qui 
ne  peut  que  donner  de  la  jaloufie  à ceux  qui 
(è  perfuadent,  que  l’Efpagne  ne  fçauroit  par- 
venir à la  grandeur  qu’ils  s’imaginent , que 


leur  domination  & afFoibliffement.  O gr«» 
eesâ  Dieu , c’eft  chofe  que  la  France  n’a  pas  à 
redouter , parce  qu’elle  ne  luy  cede  en  force, 
ny  en  puiffance  , comme  elle  luy  a toujours 
faidfc  reffentir  aux  occafions  : Pourtant  ie  de- 
meure volontiers  d’accord  , que  deflfendre  , 
^que  fouftenir  , Ôf  protéger  nos  voifins  8c  nos 
Alliez,  & c’eft  chofe  iufte.,  & tres-digne  d’vn 
gra'nd  Roy  : Mais  aufli  r’oferay  dire  apres  tous 
les  plus  Pages  Politiques,  que  pour  rendre  vne 
prote&ion  légitimé  , il  faut  que  la  caufe  d’où  el- 
le deriue  , foit  d’elle-mefme  li  iufte  qu’il  n’y 
ait  rien  a reprocher , & que  les  armes  qu'on  em- 
ployé pour  protéger  autruy  , foient  accompa- 
gnées de  tant  de  iufticc,  qu’on  prenne  honneur 
en  vne  telle  protedion,  & qu’on  n’y  encoure  au- 
cun blafme.  Pour  exemple,  s’il  arriuoit,  comme 
nous  auons  veu  en  nos  iours,  que  des  peuples 
forcènez  appellaffent  vn  Prince  eftranger  pour 
arracher  la  Couronne  de  deftus  le  chef  de  leur 
Souuerain  , & qu’auecce  crimed’Eftar,ilsy  âd- 
jouftaflentl’impiet£,&  que  d’vne  main  propha- 
ne  & facrilege , ils  renuerfaflent  & Temples  8c 
Au  tels  ,auec  fcandalc  de  toute  la  Chreftienté,  ie 
kiflerois  à iuger  aux  plus  religieux, qu’elle  iufticc 
il  y auroit  aux  armes  du  Prince,qui  fouz  couleur 
de  voifinage  ou  d’alliance , voudroit  fouftenir  8c 
fortifier  de  tels  horribles  attentats. ïeieurlairois 
cncores  à iuger  en  confcience,  fi  les  Autheurs  de 
ces  désordres  eftans  chaftiez  félon  l’enormité  du 
forfai&jS’il  y auroit  la  moindre  apparence  de  rai- 
ion  de  les  plaindre , 8c  de  deftourner  leur  ruyne. 
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«S’il  y suoit  donc  quelque  chofe  de  femblabïe 
mefléparmylâcaufe  de  ceux  contre  Iefquels  le 
Royd’Efpagne  prendroit  les  armes, iene doute 
point  que  pour  proches  qu’ils  fuiîent  à autruy,il 
y euft  aucun  mérité,  ny  deuant  Dieu,ny  deuant 
les  hommes, d’entrepntndre  de  les  protéger»  I’e- 
ftimeat»  contraire,  quMsdeuoientcftrq  réputé* 
ennemis  communs  de  tout  Prince  craignant 
Dieu,  & qui  s’honnore  du  tiltrc  de  Prince  Ca- 
tholique : Si  d’autre  part  ilfeprefente  des  occa- 
sions, où  les  foibles  recourent  à la  p/oteâion 
des  plus  puiffants  foit  pour  fe  voir  opprime* 
enleuts  perfonnes,  ou  pour  fouffrir  vne  vio- 
lente vfurpation  de  leur  bien  ou  de  leur  li* 
berté,ie  ne  doute  point  qu’en  ce  cas  la,  les  armes 
d’vn  prote&eurne  fuflentiuftes,  & approuqées 
d’vn  chacun.  Toutesfois  auant  que  de  réparée 
vne  offence  i’efpée  à la  main,  il  y a tant  de  voyes 
de  douceur  qu’il  faut  tenter  auparauant  qu’o» 
peut  dire  que  le  dernier  rcmede  doit  eftre  celuy, 
qui  ouuranc  vne  guerre , ouurc  vn  abifme  de 
maux  ôc  de  calamitez.  Pourtant , fi  quelqu’vn 
de  nos  voifins, gémit , & fe  plainét  iuftemenc 
desi  deportemencs  du  Roy  d'Efpagne  , ill#m- 
ble  que  le  Ciel  vous  ait  referuée  iufqucs  à 
prefent  , pour  demeurer  arbitre  entre  ces 
deux  Monarques  K & faire  que  par  voftre  pru- 
dence: & entremifcrles  chofes  fc  traittent  a- 
uec  tant  de  modération  , que  la  concorde 
que  vous  auez  fi  dignement  eftablie  jeptrrc 
eux  s’altere  tant  foit  peu.  C’eft-là  leplusfeur, 
le  plus  vtile,&  le  plus  innocent  confcil  que 
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VoftreMajeftéfçauroit  donner  au  Roy,  îuy  pes- 
fuadant  par  vos  fages  remonftrance  > qu'il  y a, 
peue-eftre,tels  qui  le  voudroient  animer  à la  guer- 
re lefquels  n’ont  autre  but  que  de  profiter  dans  la 
confufion  , & à qui  les  triftcs  euenements  d’va 
«rouble  font  moins  fenfibles  qu’a  ceux  que  la 
longue  expérience  des  chofes  rend  plus  retenus  â 
entreprendre  des  deffeins  hazardeux  , Non  que 
voftre  Majefté  ayant  l’ame  genereufe  , comme 
elle  ne  vouluft  rien  confeillcr,  qui  fuft  au  domma- 
ge 8c  au  déshonneur  de  l'Eftat.  G’eft  pourquoy  la 
grande  creance  qu’elle  a auprès  de  fa  Majefté  Ca- 
tholique3la  rendra  fi  capable  de  contenter  le  Roy, 
fur  le  différend  de  la  Valtoline,  que  les  Catholi- 
ques du  pais  n’efpereront  pas  moins  de  fupporc 
de  la  Frace,  qu'ils  en  ont  eu  iufques  à preset  de  leur 
plus  proche  voifin.  Ainfi  les  chofes  feront  rcmifes 
en  leur  premier  eftat, fans  que  nos  Alliez  fouffrent 
aucune  oppreflion.  C’eft  œuureeft  fi  importante 
8c  fi  méritoire,  qu’il  eft  mefme  à efperer  que  là 
Sain&eté,  pour  le  bien  vniuerfel  de  la  Chreftien- 
té,  y contribuera  tout  ce  qui  defpend  de  l’autho- 
ritéfpirituelle,  qu’vn  Pere  commun  doit  à cen- 
feruer  la  paix  entre  deux  fi  puiffants  Monarques» 
le  ne  doute  point  aufïï  que  vos  fain&s  defirs  ne 
foient  puiffamment  fécondez  des  Miniftres  de 
l’Eftat.  Car  fi  les  vns , côme  très-  illuftres  Prélats , 
font  touchez  d’vn  zele  feruent  enuers  la  reli- 
gion pour  empefeher  que  I'Hcrefie  ne  fe  preua- 
le  de  la  difeorde  des  princes  Catholiques  , il 
défaut  point  douter  que  les  autres  capables  pç^ 
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ionnages  qui  affilient  fa  Majeftè  nayenc  pouf 
principal  obieâ  la  paix  du  Royaume.  Entre  au» 
très  ce  graue  Magiftrat , és  mains  duquel  eft  le  fa- 
cré  dépoli  de  la  luAice , preuoit  par  falàgefle , que 
le  plus  grand  malheur,  qui  pourroitarriuer  feroic 
£ en  pcnfant  remcdierau  dehors,  on  vcrroit  fail- 
lir vne  fource  de  maux  dans  les  propres  Entrailles 
delà  France.  Mefmemcnt  ce  Seigneur, que  fa  Ma- 
jellé  a depuis  peu  r’appcllé  auprès  d’elle  , pour 
l’admettre  aux  miniftres  de  I’Eftat , fe  içaura  ren- 
dre en  celle  occafionnon  moins  neceflàire  par  la 
prudence  de  fcs  confeils,  qu’il  s’efl  toulioursfi- 
gnaié  par  les  preuues  de  fa  valeur.  I’ofecncores 
efperer  que  ce  bon  Religieux,  quia  l’honneur  d’e- 
llre  Dire&eur  de  la  conlcience  du  Roy , le  rendra 
fi  fenfiblcaux  interdis  de  la  Religion,  que  nulle 
confideration  d’Ellat  ne  le  touchera  , qu’autant 
quel  honneur  de  Dieu  s'y  trouuera  confcrué  ; afin 
qu’en  la  qualité  glorieufe  qu’il  poflede  d’ellrc  fil» 
ailné  de  l’Eglifeil  furmont*5  en  zele  tous  les  Prin- 
ces de  la  terre.  Bref  ces  Meilleurs  qui  ont  auiour- 
d’huy  part  aux  Confeils  de  fa  Majellé , ellans  tous 
clairs-voyansicommc  ils  font,&n’ayanspas  moins 
d’cxpenence  que  les  anciens  Miniftres  de  l’Ellat, 
imiteront  leur  mefme  modération:  Car  comme 
dill  aucresfois  vn  Chancelier  de  France  à vn  de 
nosConndlables,  encores  que  les  gens  de  rôbbe 
longue  n 'aillent  pas  à la  guerre , ils  içauentneant- 
moins  quand  il  la  faut  entreprendre,  afün  de  ne 
rien  faire  à la  halle,  dont  on  le  puille  repentir  à 
loilîr.  C’eft  pourquoy  ils  conlîdereront  tous  meu- 
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«rementj  6c  fans  cftre  portez  d’autre  paflîon  que 
de  l’amour  du  bien  public,  que  la  vcaye  fciicité 
du  Royaume  confine  à le  rendre  fl  on  fia  ne  par 
vne  paix  de  longue  duree , 6c  queleseuenemcnts 
de  la  guerre  font  la  plus  part  incertains  , & n» 
defpendent  que  du  fort.  Ils  confidereront  qu'vn 
bien  prefent,  confiant  & folide,  efi  toufiours  i 
preferer  à celay  qui  efi  douteux,  lis  confidereront 
le  péril  qu’il  y a de  remuer, & faire  agir  vn  corps 
remply  de  mauuaifès  humeurs  , foit  pour  le  mef- 
contentcmcns  6c  chagrin  ordinaire  des  vns , ou 
foitpour  la  faélion  inteftme  des  autres,  lis  confî- 
dercront  quel  gouffre  de  deipence  c’eft  qu’vne 
guerre,  Ôc  comme  dans  les  armes  l’authorité  des  j 
Souuerains  efi  moins  abfoiue  qu’en  pleine  paix  ,/ 
chacun  prefumant  cftte  fi  confiderable  dans  le 
trouble,  qu'il  croit  qu’on  ne  luy  doit  rien  refuferi 
de  tout  ce  qu’il  demande,  lis  confidereront  que  fi  ^ 
nous  auons  à nous  infiruite  par  les  chofes  palîees , 
nofire  hiftoire  nous  apprend,  que  ny  les  Venir 
eiens,  ny  autres  Potentats  d’Italie,  ny  d’ailleurs 
ne  nous  ont  iaraais  afllftezd’vn  fecours  fauora- 
ble  en  quelque  entreprife  que  nous  ayons  faid  ( 
auec  eux,  tant  c’eft  le  propre  des  Nation*  cftran-  { 
gérés,  de  ns  defirer  d’efire  confédérées  auec  la 
France,  que  pou  rieur  bien  particulier , & qnêpar  ( 
tout  où  elles  trouuent  leur  vtjlité  , l’intercft  de 
leurs  Alliez  ne  leur  efi  pas  fort  fcnfiblc.  lis  confi- 
dererent  qu’au  delfcin  d’vnc  guerre  contre  le  Roy 
d’Efpagne , il  y a péril  en  tous  les  deux  , ou  foit  de 
n’y  cm  ployer  pas  les  Huguenots,  ou  foit  de  leuc 
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lettre  les  armes  à la  main,  parce  qu’au  premiet 
iras  iis  dcmeureroienc  fimples  fpe&ateurs  de  la 
Sragedie , & erpiroient  l’occafion  d’en  tirer  aduan- 
cage  , comme  auffi  en  les  armant  fous  l’hauthori- 
lé  du  Prince,  il  leroit  à craindre-que  les  chofes 
aie  priniïent  vn  tel  epurs,  qu’ifferoit  puis  apres 
difficile  de  les  faire  defarmer  par  la  melmeautho- 
ritc,  loind  que  quelque  contenance  que  ces 
gens-là  faflenc  , ils  feront  fort  peu  efehauffez  à 
venger  cefte  querelle  , ôc  ne  défirent  de  nous  y 
voir  engagez  que  pour  auoir  tant  plus  fauorable 
©ccafion  de  s’en  preualoir,  comme  ils  ont  touf- 
jours  fàiéf.  Finalement  ces  Meilleurs  confidere- 
ront,  qu’il  eft  infaillible  qu’apres  vn  an  ou  deux 
de  guerre  on  parlera  d’vnepaix,  Sc  que  les  trilles 
euenements  en  cftats  communs  aux  deux  Na- 
tions, il  n’y  a accord  qui  leur  redonne  le  fang  de 
tant  de  valeureufe  Noblefle  qui  s’y  fera  perdue 
outre  les  villes  faccagees  & mifes  en  poudre  , fans 
«dire  !a  defplorable  calamité  des  peuples  dans  les 
| Prouinees , ou  l’horreur  des  peftes  Sc  des  famines 
j fera  le  continuel  fpe&acle  de  nos  yeux.  Non  , 
qu’il  ne  foit  raiionnable , voire  necelfaire  que  tout 
Prince  voyant  fon  voifin  armé,  ne fe doiue tenir 
fur  fes  gardes , & pouruoir  à la  feureté  de  la  Fron- 
tière de  fes  Eftats , comme  a très  iudicicufement 
faitleRoy,  en  FalTcu rance  qu’il  a toutesfois  delà 
retenue  de  ceux  qu’il  honore  du  commandement 
de  fes  armées,  afin  qu’ils  n’allument  pas  la  guerre 
qu’a  l’extremité  , ÔC  apres  auoir  tenté  toutes  for- 
te* d’autre  remede.  Ces  chofss  ainfi  confidcrecs , 


&p*t  voftre  Majefté,  & par  ces  dignes  Miniftres^ 
l’efpric  du  Roy  fe  trouuera  fortifié  de  fi  fages  con- 
feils,  qu’auec  fon  inclination  naturelle,  a embrafi* 
fer  le  bien  de  fon  Royaume,  il  prêtera  encores  l’o- 
reille aux  bons  aduis  de  fes  plus  fidelles  fermccurs. 
Ce  fera  à celle  liuree  qu'il  les  remarquera  eftre 
vrayement  bons  François  , & non  à vnepaffion 
turbulente,  qui  fous  couleur  de  l’honneur  de  la 
France,  nous  jecteroit  en  de  fi  grands  malheurs, 
qu’ils  nous  lairroient  vn  ecetnel  regret  de  ces  fa- 
ges viellards,  lefquels  par  la  grande  modération 
de  leur  efprit,  ont  touf- jours  préféré  le  repos,  Sc 
la  tranquilité  du  Royaume,  a toute  forte  de  mou- 
uements,  pour  fpecieux  qu’ils  peuffent  eftre.  Ce 
qu’il  y aura  donc  à démefler  entre  ces  deux  grands 
Roys,  fe  terminera  par  la  douce  & amiable  nego- 
tiation  des  plus  fages,ainfi  que  voftre  Majefté  la 
toufiours  feeu  pratiquer  , fans  donner  celle  ef- 
jouylfance  aux  ennemis  de  la  religion  <Scde  i’E- 
flat,  de  voir  perdre  par  leurs  artifices  tout  le  fruit 
d’vne  Alliance  qui  vous  coulla  fi  cher , & que 
vous  accompliftes  fi  heureufement,  nonobftanc 
leurs  trauerfes.  De  celle  geneteufe  refoludon  def- 
pend  aujourd’huy  le  falut  du  Royaume.  Chacun 
fe  reflèntira  oblige  par  vos  bons  offices,  de  reco* 
gnoillre  voftre  Majefté,  n’eftre  pas  moins  Mere 
de  i’Eftat  , qu’elle  l’eft  de  la  facree  perfonne  du 
Roy.  Mefmemcnc  le  loiiable  proieét  de  celle 
nouuelle  Alliance  auec  l’Angleterre, eft encores 
deu  à voftre  prudence , y ayant  difpofé  fa  Majefté 
comme  vous  auez  faiefc.  Nous  ne  doutons  point 
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Îjerance  que  vous  auez , que  pat  l'intctceffiorv  d« 
a France  l’honneur  de  nos  autels  pourra  eftre  va 
Jour  redrclïe  en  ces  pays  là,  & que  les  pams  es 
Catholiques  s’y  efiouytont  grandement  d# 
l’heuteufe  prefence  d’vue  princelîe  donc  la  veitu 
leur  fera  en  admiration, comme eftant  auflhllue 
de  la  plus  iliuftre,  & plus  Chseftiennc  mailor  de 
l'Europe , Voila,  Maaame.queis  font  les  veux  des 
plus  modérez,  touchant l'encreprifc d’vneguenc 
eftrangcre,  Et  fi  pour  délirer  vne  concorde  perpé- 
tuelle entre  ces  deux  grands  Roy  s,  ils  ont  à eftre 
teputez  Efpagnols  , il  ne  faut  point  douter  qu’il 
n’y  a yt  touf- jours  beaucoup  de  pareils  Efpagnols, 
en  la  crainte  qu’ils  ont,  qu’il  n’y  ait  que  la  feule 
Herefie  qui  tire  auantage  de  ceftc  diuifion  , Ce 
n’eft  pas  que  pour  eftre  fcnfibles  en  cefte  partiel» 
il  y ayt  aucun  d’eux , qui  vouluft  pour  chofe  du 
monde,  violer  l’amour  $c  la  fidélité  qu’il  doit  au 
Roy  fon  Prince  naturel,  lis  ont  tous  au  contraire, 
les  mains  leuees  auCie!,ils  prient  continuellement 
pour  fa  prolpcrité,  & pour  la  conlcruation  de  ce- 
fte monarchie.  Ils  défirent  que  le  Sain# E/prit 
prefide  toufiours  au  milieu  de  Ion  Conieil , Ôc 
qu’en  la  conduite  du  vailfeau , les  Pii  ores  n’ayent 
pour  Ourfe,  que  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu  , 
puis  que  l’Eglife  ne  gcmiflànt  plus  fous  laperfe- 
cucion  des  Caligules  & des  Ncrons,  on  peut  s'ef- 
jouyr  5c  dire,  que  l'Eftat  eft  maintenant  dans  la 
Religion,  Sc  qu’il  ne  peut  fubfifter,qu’autant  quel- 
le fera  confernee.  Car  cous  les  Roys  Chrefticns 
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•nt  jette  leurs  Sceptres  & leurs  Couronnes  aux 
pieds  de  la  Croix  du  Fils  de  Dieu,  &fefontfaîdh 
vaffiux  & tributaires  de  Ton  régné.  Ainfi  pour» 
noyant  par  voftre  prudence  à la  conferuationdg 
la  paix  au  dehors  du  Royaume,  les  rayons  de  ceft* 
mefme  prudence  s’eftendront  encore  fiir  toute  la 
France,  pour  la  rendre  toujours  plus  fîoriflante 
en  la  continuelle  paix  quelle  retirera  auec  fes 
compatriotes  , fans  elprouucr  dauantage  quelles 
font  les  calamitez  d’vnc  guerre  ciuile.  En  fin , Ma- 
dame , les  anciens  fecuiteurs  du  Roy  que  vous  o- 
bligeaftes  tant  par  vos  liberalitez  , durant  ccfte 
heureufe  Regence , trouueront  auffi  vn  fauorable 
fuppotten  voftre  Majefté,  fut  î’efperance  qu'ils 
ont,  qu’elle  perfuadera  toujours  à ce  genereux 
Prince  d’auoir  vn  tel  foin  d’eux  , qu’ils  ne  man- 
gent plus  leur  pain  en  amertume,  qu'ils  ne  trem- 
pent plus  dans  leurs  larmes , & que  recueillis  gra- 
cieufement  par  fes  Minières  il  ne  tombe  iamais 
en  leur  penlèe  qu'il  y ait  Cour  au  monde,  ou  la 
vertu  ait  plus  de  prix  , 6c  ou  les  feruices  foient 
mieux  recogncus  qu’en  la  Cour  de  ce  grand 
Roy, 

F I N, 


